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      Mentions légales

      Résumé

      Les villes de Paris et de Venise sont, au XVIIe siècle, deux des principaux centres internationaux du marché de l’art et des collections. C’est précisément au cours de ce siècle que s’amorce un processus d’enrichissement considérable des collections françaises en tableaux vénitiens de la Renaissance et que sont établis, au vu de ces modèles au coloris intense, les fondements d’un débat aux conséquences durables sur la formulation de la théorie de l’art et sur la production picturale française.  Ce volume présente la physionomie des principaux collectionneurs français de tableaux vénitiens au XVIIe siècle et propose une étude de la réception de ces œuvres en tenant compte des canons esthétiques élaborés et diffusés entre Paris et Venise. En s’appuyant sur un grand nombre de documents, pour la plupart inédits, et sur un vaste répertoire d’œuvres, ce texte permet d’explorer la fortune en France de Titien, Bassan, Véronèse, Tintoret et Giorgione, tout en éclairant notre compréhension d’un dialogue intense qui s’instaure au Seicento autour du tonalisme vénitien.
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      Abstract

      This volume presents the physiognomy of the main French collectors of Venetian paintings in the seventeenth century. It analyzes the reception of these works while also taking into account the aesthetic canons that were developed and disseminated between Paris and Venice, two of the main international centers of the art and collections market in this period. 
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      Préface à l’édition française

      Il en avait rêvé. Il aurait voulu la visiter, découvrir les œuvres de ces peintres du passé, ces Titien, ces Véronèse, ces Bassan dont il ne connaissait que les quelques œuvres des collections parisiennes. Antoine Watteau a voué un culte à ces artistes vénitiens du xvi
e
 siècle qu’il a copiés avec cette intelligence du regard qui lui revient en propre. Est-ce une chance pour nous que Watteau ait surtout rêvé Venise, l’ait imaginée ? Aurait-il été déçu s’il avait pu se rendre sur place ? Nous ne le saurons jamais. 

      Le titre de l’ouvrage de Laura de Fuccia est sans appel : Venise et Paris 1600-1700
. Watteau n’y a pas sa place. En 1700, il a six ans. Le Brun et Pierre Mignard, morts respectivement en 1690 et en 1695, n’ont pas été remplacés. À la mort de Louis XIV en 1715, l’arrivée au pouvoir du Régent marquera pour un court laps de temps le triomphe de Venise, la Venise des artistes contemporains, celle de Sebastiano Ricci, de la Rosalba et de Gian Antonio Pellegrini et non plus celle des grands maîtres du xvi
e
 siècle. Un triomphe de courte durée que la génération dite de 1700, celle de Boucher, de Chardin, de Subleyras, de Carle Vanloo, de Bouchardon pour ne citer que les noms les plus illustres, voudra supplanter. De tout cela, l’ouvrage de Laura de Fuccia ne nous parle qu’occasionnellement. Et pourtant, tout est déjà en germe dans ce livre impeccablement documenté et riche en aperçus nouveaux.

      Certes le xvii
e
 siècle n’est pas le grand siècle de Venise dont les heures de gloire militaires et maritimes sont passées – est d’autant plus surprenant le superbe regain artistique du xviii
e
 siècle – mais la ville reste admirée et intrigue, autant pour son régime politique si particulier que pour son mode de vie. C’est déjà une ville de touristes. Elle fascine par son passé artistique, ses peintres essentiellement, plus que ses dessinateurs ou ses architectes. Rome lui a ravi la palme de la modernité. Elle reste un modèle, un exemple pour ceux que la querelle sur le coloris passionne – à laquelle Laura de Fuccia consacre quelques 
pages novatrices. C’est à une analyse capillaire des relations entre les deux villes que Laura de Fuccia nous convie : que ce soit sur la présence à Venise d’artistes français méconnus : les deux Cochin, ou ce Ludovico Dorigny (1654-1742) – une monographie sur cet artiste fait cruellement défaut –, à la vérité plus vénitien de terre ferme que français en dépit de son nom et de sa parenté avec Simon Vouet ou, à l’inverse, sur la présence de tableaux vénitiens chez le roi ou dans les collections parisiennes, sur leur mode d’acquisition d’une étonnante modernité, l’ouvrage foisonne d’aperçus insoupçonnés. L’on y découvre le marchand Louis Alvarez et son complice à ce jour négligé, le peintre Jean-Baptiste Forest.

      La peinture vénitienne occupe une place de choix dans les inventaires français du xvii
e
 siècle. Laura de Fuccia réunit les mentions de ces inventaires et l’on constate non sans étonnement que ce sont très souvent les peintres contemporains qui possédaient des tableaux vénitiens. La liste est longue. Citons Baugin, Gabriel Blanchard – son père Jacques est sans doute le plus vénitien des peintres de sa génération –, Bon Boullogne, Claudine Bouzonnet-Stella – à la vérité, son père Jacques, l’ami de Poussin –, Philippe de Champaigne, son neveu Jean-Baptiste et Nicolas de Plattemontagne, Élisabeth Chéron, Michel Corneille, Antoine Coypel, Jean-Baptiste Forest, sa sœur qui possédait à sa mort en 1703 des œuvres, ce qui est exceptionnel, d’un peintre vénitien du xvii
e
 siècle, Sebastiano Bombelli, sans oublier Claude Vignon, Simon Vouet, Pierre Mignard, tous artistes souvent liés au commerce mais tous artistes partisans aussi bien du dessin, de la ligne que du coloris.

      L’ouvrage de Laura de Fuccia ne néglige aucun aspect de cette complexe relation franco-vénitienne qui connut des hauts et des bas, ces hommes forts, ces occasions manquées et dont l’auteur résume en quelques pages les acquis. Il fourmille d’anecdotes, de détails savoureux. Pour Colbert, tout est toujours trop cher : « à l’égard du tableau du Titien dont vous [l’ambassadeur Jean-Antoine de Mesme, comte d’Avaux] m’écriviez, le Roy en a un assez bon nombre pour s’en passer, joint que le prix de 6 000 ducats, qui sont 13 000 écus de notre monnoye, est un prix si exorbitant que l’on n’y peut pas penser » (p. 84). Alvarez se fait tancer par Seignelay, le fils de Colbert et grand collectionneur : « je suis bien aise de vous dire aussy que je suis un peu fatigué des lettres ridiculles que vous m’escrivez et que si j’avois bien fait 
je les auroit mises au feu sans vous répondre » (p. 91). Il s’agit du transport du Repas chez Simon le Pharisien
 de Véronèse, offert par la République de Venise au roi de France, aujourd’hui à Versailles. Le tableau mesure près de 4 mètres 50 de haut sur près de 10 de large. Le 21 mai 1664, Pierre de Bonzi, notre ambassadeur à Venise, écrit à Colbert, au grand Colbert : « J’ay entendu dire autresfois que l’on pourroit faire une colonne creuse de bois et le [le tableau] rouler dedans, et le faire porter par deux hommes à pied d’icy à Paris, si on craignoit qu’il se gastât par mer, comme vous pourrés sçavoir de ceux de la profession qui ont connoissance du tableau. Si on se résolvoit de le faire aller par mer, on pourroit l’adresser à Amsterdam à qui vous m’ordonnerés, les occasions de bons vaisseaux estant assés fréquentes ; néanmoins la voye de terre me paroist la plus seure » (éd. it., 2016, p. 226).

      Des préoccupations qui n’ont rien perdu de leur actualité.

      
        Pierre Rosenberg

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      

      Préface à l’édition italienne

      Dans le panorama du xvii
e
 siècle européen, au Grand Siècle de la France répond l’inexorable déclin de son amie et alliée, la Sérénissime République, qu’accélèrent la guerre de Candie et ses inévitables répercussions sur les commandes publiques ainsi que sur le marché de l’art. C’est toutefois vers Venise et ses modèles picturaux que Paris se tourne avec grand intérêt pour enrichir ses collections.

      C’est à cette relation, jusqu’ici peu explorée mais qui constitue un sujet central pour l’histoire de l’art du xvii
e
 siècle, faite d’admiration du côté français – avec des ambassadeurs attentifs à leurs collections et aux intérêts de la Couronne, des connaisseurs curieux et des peintres résidents ou non –, que Laura de Fuccia a consacré de longues années de recherche, afin de pouvoir analyser, à travers une riche moisson de documents, inédits ou revisités, et tirés des archives de ces deux pôles, au nord et au sud des Alpes, le système complexe qui caractérise les rapports entre Venise et Paris.

      Nourrie des résultats les plus récents des études sur le collectionnisme français et vénitien ainsi que des nouvelles orientations de recherche, l’analyse des échanges artistiques, des voyages de formation et d’information, ainsi que des collections de tableaux, est replacée par l’auteur dans un cadre plus large de diffusion des modèles, de réflexion théorique et de pratique artistique. Ce n’est qu’à travers le croisement de tous ces documents qu’il était en effet possible de définir la physionomie des collectionneurs français de tableaux vénitiens, mais aussi la réception et la perception de ces œuvres une fois accrochées aux murs d’un palais parisien, copiées par d’autres artistes ou discutées dans les débats intellectuels ou à l’Académie.

      Les collections des artistes français, les plus intéressés par la peinture vénitienne, revêtent une importance particulière dans son étude, qui ne manque pas de souligner aussi l’accentuation 
des inclinations du monde éditorial et académique à l’égard du monde « coloré » de la lagune. 

      Il en ressort à présent plus clairement que, peu intéressés par les peintres actifs pendant ce siècle-là dans la lagune, les collectionneurs et les artistes français du xvii
e
 siècle voyaient dans la peinture de Titien, de Paul Véronèse et des grands maîtres du xvi
e
 siècle des modèles fondamentaux pour leur art, et que leurs œuvres étaient recherchées avec avidité. Sur les circonstances ou sur les tentatives d’acquisition de certains de ces tableaux, l’auteur a apporté des éléments nouveaux et précieux, comme à propos de la collection Muselli dans laquelle se voient impliqués le marquis de Seignelay ainsi que les marchands Alvarez et Forest, du retable de Serravalle de Titien, ou encore du Repas chez Simon le Pharisien
 des Servites de Véronèse, cadeau offert par le gouvernement vénitien au Roi-Soleil en 1664.

      La restitution d’une physionomie précise à la figure de Cochin de Venise, grâce aux recherches en archives, comme l’établissement de l’importance documentaire de la sélection opérée par Carla Caterina Patin dans son recueil d’estampes Pitture scelte 
(1691), se déploient dans ce volume à côté d’observations sur des aspects plus généraux, qui concernent la fonction des sources locales (Carlo Ridolfi et Marco Boschini, in primis
) comme guides pour les acquisitions, la confidentialité des négociations dans un marché qui se rétrécissait toujours davantage, ainsi que le rôle de médiateurs ou de clients des ambassadeurs et ambassadrices français, dont Suzanne Ardier est un cas emblématique, en dépit de la méfiance et des restrictions du gouvernement de la République.

      La fin de l’ouvrage n’est pas sans avancer des réflexions sur la théorie de l’art française et sur son influence réelle sur les amateurs, sur la fortune de la peinture vénitienne dans la littérature et sur la perméabilité des canons esthétiques entre les deux centres culturels, dont les fruits se manifesteront à la fin du siècle avec la querelle du coloris, étape fondamentale pour l’évolution de la peinture française de paysage et pour la naissance du thème de la fête galante. Après les grands travaux d’Antoine Schnapper sur les collections françaises du xvii
e
 siècle, de Jacques Thuillier, de Bernard Teyssèdre, de Jacqueline Lichtenstein ou encore de Christian Michel sur la littérature artistique française du xvii
e
 siècle, on savait que ces échanges avaient été 
fondamentaux et que la France (comme tant d’autres États européens) avait adhéré au culte de la peinture vénitienne. Ses peintres, de Poussin à Watteau, ont été, tout comme Velázquez ou Rubens, de grands admirateurs de Titien et de Véronèse. Le vocabulaire et la critique d’art avaient été forgés sur des modèles lancés par Giorgio Vasari et Lodovico Dolce, et, malgré les polémiques liées à la querelle du coloris, même les partisans du dessin, et l’Académie royale de peinture et de sculpture en général, reconnaissaient que Titien était le modèle suprême du coloris et que tous les peintres devaient l’imiter dans ce domaine : les conférences de Philippe de Champaigne ou les écrits d’André Félibien en font foi. En effet, les tableaux des grands maîtres du xvi
e
 siècle figurant dans la collection du roi furent abondamment commentés par les membres de l’Académie royale de peinture et de sculpture.

      Le livre de Laura de Fuccia nous permet de mieux mesurer tous les aspects de ce phénomène fondamental, ainsi que l’arrière-plan concret sur lequel il se développe. Mais il ouvre également nombre de perspectives nouvelles sur la fortune de Giorgione et du retable de Castelfranco en France, sur le séjour vénitien de Roger de Piles, ou encore sur la fortune, en gravure, de divers tableaux vénitiens (pour ne donner que quelques exemples). Avec son riche appareil de documents originaux, il s’agit donc d’une recherche d’une grande importance pour l’histoire de l’art franco-italienne, et nous devons savoir gré à l’auteur de ce travail original et riche, qui atteste la permanence des échanges entre Paris et Venise dans le domaine de l’histoire de l’art.

      
        Stefania Mason
Michel Hochmann

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      

      Préambule

      Le xvii
e
 siècle européen, dont les facettes sont multiples et contradictoires, voit la France, ainsi que l’Espagne, s’affirmer comme État national et monarchie hégémonique. Son ascension politique, culturelle et artistique sera si éclatante qu’elle fera du xvii
e
 siècle le Grand Siècle de son histoire. De son côté, la République de Venise a parcouru plus d’un millénaire depuis le moment de sa légendaire fondation, en demeurant fidèle à ses principes égalitaires et en s’offrant en modèle de liberté et de démocratie à l’Europe tout entière. Le mythe de la perfection du système politique vénitien est désormais solidement établi, même s’il est fragilisé par la menace turque au Levant. La magnificence de l’État s’exprime dans l’imposant chantier de Santa Maria della Salute, dont la fondation marque la renaissance de Venise après la terrible peste qui l’avait frappée en 1630, et dans l’aboutissement – essentiel – de la décoration du Palais des Doges au début du siècle. Entre-temps, le meurtre d’Henri IV en 1610 est suivi en France d’une période caractérisée par une instabilité engendrée par les rebellions des Huguenots et par les conspirations périodiques contre la Couronne, ainsi que par l’alternance au pouvoir de trois régents (Marie de Médicis, le cardinal de Richelieu et Mazarin), qui manifestaient pour les arts une sensibilité peu commune qu’ils mettaient au service non seulement de leurs intérêts personnels, mais aussi d’une plus large politique culturelle d’État. Viennent ensuite les années les plus difficiles pour la République, celles de la guerre de Candie, par contraste avec la situation de la France qui voit l’ascension sur le trône du jeune Louis XIV et la naissance de la monarchie absolue. À l’affaiblissement de la Sérénissime et à la stagnation progressive des commandes publiques, correspond en France, comme en contre-chant, une période de remarquable floraison artistique : après un premier lancement des chantiers royaux au début du siècle par Henri IV, le règne du Roi-Soleil est marqué 
par la réalisation de projets à plus grande échelle, qui vont de la constitution de l’Académie royale de peinture et de sculpture à la construction du château de Versailles. 

      À la fois profondément différents et alliés, Paris et Venise comptent également au xvii
e
 siècle parmi les principaux centres internationaux du collectionnisme et du commerce d’œuvres d’art. Le système complexe qui définit leurs relations artistiques présente un intérêt particulier, mais demeure encore méconnu sous de nombreux aspects. Il suffit de penser aux informations encore fragmentaires dont nous disposons sur la présence d’artistes français à Venise au xvii
e
 siècle, notamment celle de Nicolas Poussin
, ou sur la provenance première d’œuvres comme le Concert champêtre 
de Titien (Paris, musée du Louvre), dont l’entrée dans les collections de Louis XIV date de 1671. C’est pourtant pendant ce siècle que s’amorce en France un considérable enrichissement des collections de tableaux vénitiens, et c’est grâce à la réception de modèles marqués par le tonalisme vénitien que sont fondées les bases d’un débat qui aura un poids durable dans la formulation théorique et dans l’évolution de la peinture française, surtout à partir de la seconde moitié du siècle. L’étude des échanges artistiques, des voyages d’artistes et des collections de tableaux doit donc être replacée dans un cadre plus large de diffusion de modèles, de réflexion théorique et de pratique artistique, en bref de « transferts artistiques »
 complexes – pour utiliser une formulation récente. Nous nous sommes par conséquent focalisés dans cette étude 
sur quelques aspects spécifiques des relations artistiques entre Paris et Venise, en considérant le phénomène de la curiosité française comme l’un des aspects qui contribuent à les renforcer. Afin de pouvoir comprendre plus profondément la nature de ces relations artistiques, deux axes principaux ont été suivis. D’une part, il s’est agi de définir la physionomie des collectionneurs français d’œuvres vénitiennes dans la lagune et de l’autre côté des Alpes ; d’autre part, nous avons cherché à expliquer comment celles-ci étaient matériellement diffusées, puis perçues à la lumière d’idées et de modèles esthétiques élaborés au sein des cercles intellectuels et de l’Académie.

      D’un point de vue méthodologique, nous avons mené nos recherches en tenant compte des résultats des études de Francis Haskell, Krzysztof Pomian et Antoine Schnapper
 – sans oublier les contributions les plus récentes sur la question
 –, que nous avons ensuite approfondis, essentiellement par un usage 
systématique et capillaire des sources
 et des documents d’archives
, aussi bien à Venise qu’à Paris. 

      Pour mieux cerner la demande de tableaux vénitiens en France et son évolution, les inventaires après décès demeurent la source principale, même s’ils s’avèrent surtout utiles pour avoir une image finale du processus d’acquisition
. Pour évaluer la physionomie des collections françaises d’œuvres vénitiennes, nous nous sommes servis d’un ensemble d’un peu moins de quatre-cent-cinquante inventaires conservés au Minutier central des notaires de Paris, presque tous inédits et relatifs à la période 1620-1715. Afin de documenter les acquisitions de tableaux, il s’est souvent avéré utile de croiser les informations tirées des données inventoriales avec une analyse des textes critiques, des comptes rendus de voyage, des journaux des artistes, des 
reproductions gravées ou encore des correspondances. Ainsi, à travers l’étude de la correspondance diplomatique, nous avons par exemple pu définir le rôle joué par les ambassadeurs français à Venise comme intermédiaires dans l’acquisition d’œuvres d’art. Si les correspondances vénitiennes depuis Paris s’arrêtent souvent sur les grands événements (bals, fêtes, incendies dans des palais) ou sur la description de cadeaux diplomatiques, en général des bijoux (boîtes à portrait ou colliers en or), il en va différemment de la France puisque, développant un véritable collectionnisme d’État, les Français se servent du canal diplomatique pour recueillir des informations et acquérir des tableaux, surtout à partir du règne de Louis XIV. Les informations ainsi recueillies sont adressées soit directement à la Couronne, comme dans le cas des transactions relatives au Repas chez Simon le Pharisien
 des Servites de Paul Véronèse (dont le résultat fut spectaculaire) ; soit, dans certains cas, à d’autres personnalités liées à la Cour, comme le cardinal Mazarin et, plus tard, le marquis de Seignelay.

      Dans l’ensemble, le panorama des tableaux vénitiens présents en France au cours du xvii
e
 siècle apparaît très différent du panorama actuel, surtout après la dispersion à l’étranger de deux des plus importantes collections formées entre le xvii
e
 et le xviii
e
 siècles : celle du duc d’Orléans, vendue à Londres à l’époque de la Révolution, et celle du financier Pierre Crozat, cédée au xviii
e
 siècle à la tsarine Catherine II de Russie. Une vision synchronique de la présence d’œuvres d’art vénitiennes en France au xvii
e
 siècle peut toutefois fournir de précieux instruments afin d’étudier l’évolution de la théorie et de la pratique artistiques dans un sens néo-vénitien. Cela vaut surtout si l’on tient compte du fait que, à partir de la fin du xvii
e
 siècle, et plus encore après la conclusion de la querelle du coloris, la peinture française se montre particulièrement sensible au chromatisme vénitien. Raison pour laquelle la dernière partie de ce volume prend particulièrement en compte des thèmes liés à la fortune de la peinture vénitienne dans la littérature et dans la réflexion théorique françaises, ainsi que la diffusion des canons esthétiques entre les deux États. Si l’on peut trouver, d’une part, des tendances culturelles précises, répandues à travers les académies et dictées par la volonté de grandes personnalités comme Richelieu et Colbert, il se dessine, d’autre part, une sphère privée de circulation des idées dans les salons mondains et littéraires 
ainsi que dans les milieux diplomatiques ou familiaux. Cette distinction, schématiquement établie sur la base de deux circuits différents de diffusion, ne correspond pas nécessairement, comme nous le verrons, à une césure dans leurs contenus. L’étude des réflexions théoriques qui émergent tant des textes proprement critiques que d’autres genres littéraires montre que la circulation des œuvres d’art s’accompagne du rayonnement de modèles interprétatifs et de canons esthétiques, renforcés par la diffusion d’estampes et d’écrits poétiques, et que ceux-ci peuvent avoir un poids important dans la détermination de l’orientation d’une collection et modifier la perception de la production d’un artiste, voire orienter parfois la production picturale contemporaine.
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          Pour un panorama sur ce problème et sur l’avancée des travaux, ainsi que de nouvelles considérations, en vue d’une étude plus large (en cours), voir L. de Fuccia, « “Infinità de zoveni concore […] in sta nostra Cità”. Quelques observations sur les artistes français à Venise au xvii
e
 siècle », dans Voyage d’artistes en Italie du Nord (xvi
e
-xix
e
 siècle)
, éd. V. Meyer et M.-L. Pujalte-Fraysse, Rennes, 2010, p. 73-87 et L. de Fuccia, « Se former à Venise au xvii
e
 siècle en tant que peintre étranger », dans Faire carrière en Italie : les artistes étrangers à Rome et à Venise au temps de Nicolas Régnier
, actes du colloque international (Nantes, musée des Beaux-Arts, 22-23 février 2018), sous la direction d’Adeline Collange-Perugi, Emmanuel Lamouche, Annick Lemoine, à paraître. 
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          Concernant ce concept et sa formulation, voir surtout : M. Espagne, M. Werner, Transferts, les relations interculturelles dans l’espace franco-allemand : xviii
e
 et xix
e
 siècles
, Paris, 1988 ; M. Espagne, « Sur la limite du comparatisme en histoire culturelle », Genèses
, 27, 1994, p. 112-121 ; L’histoire de l’art et le comparatisme. Les horizons du détour
, actes du colloque (Rome, 2005), éd. M. Bayard, Paris, 2007 ; le numéro 64 de la revue Histoire de l’art
 (avril 2009) entièrement consacré au thème « Interactions et transferts artistiques ».
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          Nous pensons surtout aux volumes : Fr. Haskell, Patrons and Painters
. A Study in the Relations between Italian Art and Society in the Age of the Baroque
, Londres, 1963 ; Kr. Pomian, « Antiquari e collezionisti », 
dans Storia della cultura veneta dalla Controriforma alla fine della Repubblica
, 6 vol., Vicence, 1976-1984, IV. Il Seicento
, éd. G. Arnaldi et M. Pastore Stocchi, Vicence, 1983 ; Id.
, Collectionneurs, amateurs et curieux, Paris, Venise : xvi
e
-xviii
e
 siècle
, Paris, 1987 ; A. Schnapper, Curieux du Grand Siècle. Collections et collectionneurs dans la France du xvii
e
 siècle
, II. Œuvres d’art
, Paris, 1994.
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          Il faut surtout signaler ici, outre le colloque qui s’est tenu en 2001 (Il collezionismo a Venezia e nel Veneto ai tempi della Serenissima
, actes du colloque du Kunsthistorisches Institut in Florenz Max-Planck-Institut (Venise, Palais des Doges, 21-25 septembre 2003), éd. B. Aikema, R. Lauber, M. Seidel, Venise, 2005), les volumes publiés par la Fondation de Venise et intégralement consacrés à l’étude du collectionnisme d’art, depuis les origines jusqu’au xviii
e
 siècle. Ces volumes constituent actuellement des instruments d’étude indispensables pour qui s’intéresse au collectionnisme et à la peinture vénitienne, venant enfin combler, en couvrant une période de plusieurs siècles, de nombreuses lacunes relatives à la physionomie des personnalités impliquées (Il collezionismo d’arte a Venezia. Dalle origini al Cinquecento
, éd. M. Hochmann, R. Lauber et S. Mason, Venise, 2008 ; Il collezionismo d’arte a Venezia. Il Seicento
, sous la direction de L. Borean et S. Mason, Venise, 2007 ; Il collezionismo d’arte a Venezia. Il Settecento
, sous la direction de L. Borean et S. Mason, Venise, 2009). Entre 2005 et 2006, une importante exposition (Splendeur de Venise
) et un colloque, qui s’est tenu en deux sessions distinctes, ont été consacrés à la fortune de la peinture vénitienne en France. Voir respectivement : Splendeur de Venise (1500-1600). Peintures et dessins des collections publiques françaises
, cat. de l’exposition (Bordeaux, musée des Beaux-Arts, 14 décembre 2005-19 mars 2006 ; Caen, musée des Beaux-Arts, 1er
 avril-3 juillet 2006), éd. O. Le Bihan et P. Ramade, Paris, 2005 ; Venise & Paris 1500-1700. La peinture vénitienne de la Renaissance et sa réception en France
, actes du colloque (Bordeaux, CAPC, musée d’art contemporain, 24-25 février 2006 ; Caen, musée des Beaux-Arts, 6 mai 2006), éd. M. Hochmann, Genève, 2011.
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          Pour un examen des collections d’art et de la présence de tableaux dans les bâtiments publics ainsi que dans les collections publiques à Venise sur la base des sources littéraires du xvii
e
 siècle, quelques travaux, publiés à quelques années d’intervalle, s’avèrent fondamentaux. C’est en effet au cours du xvii
e
 siècle que sont publiées tant les Maraviglie dell’arte 
de Carlo Ridolfi (Venise, 1648) que la Carta del Navegar pitoresco 
de Marco Boschini (Venise, 1660), ainsi que l’actualisation par Giustiniano Martinioni de la Venetia città nobilissima et singolare
 (Venise, 1581) de Francesco Sansovino en 1663 (Fr. Sansovino, G. Martinioni, Venetia città nobilissima et singolare descritta in XIIII Libri da M. Francesco Sansovino con aggiunta di tutte le Cose Notabili della stessa città fatte et occorse dall’Anno 1580 fino al presente 1663 da D. Giustiniano Martinioni
, Venise, 1663). Concernant le collectionnisme à Venise, voir également le volume de Simona Savini Branca (Il collezionismo a Venezia nel Seicento
, Padoue, 1965), qui a consacré toute une étude au collectionnisme vénitien, en réduisant au seul xvii
e
 siècle le champ d’investigation exploré à une plus large échelle par Cesare Augusto Levi (Le collezioni veneziane d’arte e di antichità dal secolo XIV ai giorni nostri
, Venise, 1900).
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          Au niveau documentaire, les recherches ont été menées sur des fonds spécifiques de l’Archivio di Stato
, comme les Inquisitori di Stato 
pour le Registro dei forestieri
 ; les Procuratori de Supra 
pour la foire de la Sensa ; les Giudici di Petizion
, les Giudici del Proprio 
et le Notarile
. Pour la circulation des œuvres d’art, nous nous sommes surtout servis du dépouillement des correspondances diplomatiques. La recherche a été amorcée par l’analyse du fonds Dispacci degli ambasciatori e residenti
. Francia 
et des Archivi propri degli ambasciatori 
conservé à l’Archivio di Stato 
de Venise, tandis qu’à Paris ont été consultés les Archives des Affaires étrangères (Correspondance politique, Venise
) – maintenant à La Courneuve –, une partie du Fonds français de la Bibliothèque nationale de France, département des Manuscrits et, pour les inventaires, le Minutier central des notaires des Archives nationales. Des extraits des documents les plus significatifs auxquels on fera référence dans ce volume ont été publiés dans la version italienne de ce texte, voir L. de Fuccia, Venezia & Parigi 1600-1700. La pittura veneziana e la Francia
, Genève, Droz, 2016, p. 215-285.

        

      

    

    
      7

      
          En France, la pratique des ventes aux enchères publiques est répandue, alors qu’elle ne constitue qu’un phénomène sporadique à Venise. Les estimations effectuées dans les inventaires au moment du décès d’un propriétaire servent souvent à indiquer la valeur d’une œuvre en vue de sa cession.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      Introduction

      En 1615, Vincenzo Scamozzi signalait « depuis quelque temps, sur l’exemple de Rome », la multiplication de cabinets d’antiques, de marbres, de bronzes et de bas-reliefs, et « également de Peintures des maîtres les plus célèbres et les plus diligents qui aient été jusqu’à nos jours », « dans les demeures de nombreux sénateurs, gentilshommes et personnes vertueuses ». Parmi les propriétaires de cabinets célèbres, Carlo Ridolfi et Marco Boschini mentionnent d’illustres familles patriciennes comme celles des Corner, des Grimani, des Mocenigo et des Contarini, mais aussi des homines novi 
comme les Correggio, les Ottoboni et les Widmann, ou encore des académiciens comme Andrea Loredan. Il s’agit souvent d’hommes d’une grande envergure intellectuelle, actifs dans la gestion publique en tant que sénateurs, procurateurs ou avocats. Dans la Venise républicaine, où n’existe pas à proprement parler un collectionnisme d’État comparable à celui des grandes cours monarchiques, ce sont les particuliers qui, investissant des sommes somptuaires dans la rénovation de l’architecture de leurs palais et leur décoration, sont les véritables promoteurs du goût. Dans ce contexte, ce n’est pas un hasard si ce sont surtout les nouveaux nobles qui cherchent à acquérir des tableaux. Les peintures sont de plus en plus souvent disposées dans des galeries, suivant une mode qui s’était déjà répandue dans d’autres villes d’Italie telles que Rome et Gênes, et qu’encouragent des écrits littéraires comme la Galeria 
de Giovan Battista Marino, publiée du reste à Venise en 1619. 

      C’est surtout la peinture reposant sur les harmonies chromatiques qui enchante les collectionneurs vénitiens. Celle-ci est représentée non seulement par les grands maîtres du siècle précédent, comme Paul Véronèse, Titien, Tintoret et Bassan, mais aussi par les contemporains qui suivaient leurs traces, comme Palma le Jeune et Giovanni Contarini, ainsi que Pietro Liberi, Tiberio Tinelli ou Pietro della Vecchia. Cet intérêt prononcé pour le chromatisme caractérisera l’évolution de l’art de la lagune, et préparera les atmosphères les plus délicates et les plus raffinées de l’art du xviii

e
 siècle. Dans les collections vénitiennes, les œuvres d’artistes tels que Raphaël, Parmesan ou Caravage sont en effet très rares, et l’intérêt pour des courants qui avaient connu ailleurs une grande fortune, comme celui des Bamboches, y est peu développé...
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